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CHRONIQUE 
SOCIÉTÉ DES A M I S ET ANCIENS ELÈVES 
DE L'ECOLE NATIONALE DES EAUX ET FORÊTS 
Le Colloque Forestier de 1953 
Le Colloque Forestier de la Société pour 1953 a eu lieu en Normandie du 
18 au 20 mai. 
Il a débuté par la visite du domaine d'Harcourt (Eure), légué à l'Académie 
d'Agriculture en 1826 par D*ELAMARE, qui a été un véritable précurseur en 
matière d'introduction d'essences étrangères à la région: Pin maritime, Pin 
laricio, Epicéa, Mélèze. 
Ce domaine comprend l'Arboretum et la forêt d'une contenance de 100 
hectares environ. M. le Directeur GUINIER qui s'en occupe tout particulière-
ment depuis 1942, avait bien voulu accepter de le présenter aux membres de 
la Société. 
Avant le déjeuner il a dirigé lui-même la visite de l'Arboretum, après avoir 
rappelé l'œuvre de MICHAUX fils à partir de 1833, et surtout celle de P É P I N 
(de 1851 à 1875) Qui a enrichi les parcelles situées autour du château avec 
des espèces devenues banales aujourd'hui, mais qui alors, faisaient à peine 
leur apparition: telles le Douglas, le Libocèdre de Californie, le Cryptomeria 
du Japon, le Thuya géant et les sapins méditerranéens. 
Les Douglas atteignent notamment de très belles dimensions; les deux plus 
âgés, placés à l'entrée de l'allée « Bouquet de la Grye » et plantés en 1854, 
ont actuellement 3,10 m de tour et 45 mètres de hauteur. Leur croissance en 
circonférence au cours des 40 dernières années a été de 2 cm par an. 
Après le déjeuner pris à Harcourt, a eu lieu la visite de la forêt, divisée 
en 9 coupons de i r hectares chacun en moyenne. Le Hêtre en est l'essence 
de fond et le traitement est orienté vers la futaie; le changement de régime 
fournit à GURNAUD, en 1889, l'occasion d'appliquer à un massif feuillu la 
méthode du contrôle. Assez longtemps abandonnée à elle-même, la forêt a 
été reprise en main par M. GUINIER en 1942. Il a respecté la division en 9 
coupons et la rotation de 9 ans pour les coupes. Le volume inventorié en 1947 
ressort à 140* m 3 par hectare, en moyenne. On trouve des arbres âgés et d'âge 
moyen, mais les jeunes tiges sent rares et les brins de semis font défaut. 
C'est la conséquence de l'état serré des massifs au cours de la longue période 
durant laquelle les exploitations ont été suspendues et aussi, sinon surtout, de 
l'abondance du lapin. Il n'y aura possibilité d'obtenir des brins de semis et 
d'élever des exotiques qu'à la condition d'engrillager. 
M. GUINIER a fait en outre remarquer, dans la parcelle de 10 hectares 
appelée Bois Garenne, la substitution naturelle des feuillus, Chêne et Hêtre, 
à un peuplement de Pin maritime et de Pin sylvestre créé par DELAMARE 
entre 1813 et 1826. Enfin, la place importante tenue par le Pin sylvestre sur 
les mauvais sols a été soulignée. 
Les sociétaires ont passé la nuit à Bernay et c'est dans cette ville que, 
réunis autour de M. le Directeur GUINIER, ils ont fêté sa brillante élection à 
l'Académie des Sciences, dont la nouvelle leur est parvenue au cours du 
dîner. 
Le lendemain 19 mai, le rendez-vous était fixé au Nord-Est de Gacé, dans 
la région même où croît le Sapin de Normandie, localisé dans un polygone 
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irrégulier jalonné par les localités de Rugles, Laigle, Le Merlerault, Exmes, 
Gacé, Vimoutier, La Ferté-Fresnel. 
M. GUINIER voulut bien reprendre la causerie qu'il avait faite au cours du 
voyage du Comité des Forêts, le 20 mai 1938 (Bulletim du Comité des Forêts, 
tome XI, juin 1938, p. 566 à 591). 
ORIGINE DU SAPIN EN NORMANDIE 
La présence du Sapin en Normandie, mentionnée au début du xix" siècle 
par DELAMARE et de CHAMBRA Y, fut passée sous silence par les auteurs fores-
tiers classiques, durant la seconde moitié du x ix e siècle. A partir de 1904, 
l'étude en fut reprise par des forestiers et des naturalistes : MAIRE, HICKEL, 
G. AUBERT, J. SAINTE-CLAIRE-DEVILLE, GUINIER et ROL. 
Le sapin est spontané en Normandie, trois preuves de cet indigénat exis-
tent: 
a) Preuves toponymiques : 
L'homme a coutume de' désigner les lieux d'habitation d'après l'arbre ca-
ractéristique. On connaît dans l'Orne : La Sapaie — Le Saptel — Le Sap — 
Le Sap-André. Le radical « sap » est d'origine celtique autochtone. 
b) Preuves historiques: 
Le Sapin est mentionné par le moine Orderic VITAL au x n e siècle. Or, ni 
les Normands, ni les Romains n'ont pu l'introduire dans une aire aussi loca-
lisée. Avant la Révolution, on exploitait déjà de très gros arbres dans la 
région de Laigle. Or, le reboisement en résineux était ignoré aux xviö et 
xvn e siècles, même dans les parcs. 
c) Preuves biologiques : 
On retrouve en Normandie une partie des associations végétales du Sapin : 
Sorbus aucuparia — Vaccinium myrtillus — Aconitum napellus —• Vaccinium 
vitis-idaea — Hypnum laureum, et les insectes et les champignons du Sa-
pin. 
Le milieu forestier 
— Climat: 
Frais et humide. Température moyenne annuelle 8° à 90 C. Pluviosité : 
800 à 1 000 mm. Indice d'aridité : 42 à 55. Le Sapin se trouve à peu près à 
la limite de ses possibilités d'existence. 
— Sol: , . • . 
Terrains crétacés, recouverts d'argile à silex. Altitude moyenne : 250 à 
320 m, avec des vallées dont l'altitude ne dépasse pas 160 à 200 m. Le Sapin 
préfère les pentes, au sol plus perméable et aéré. 
— Facteurs biotiques: 
Parasites et prédateurs typiques du Sapin (champignons — insectes — 
gibier). 
Action de l'homme, suivant son intérêt ou ses besoins : au Moyen-Age, ré-
gion peu peuplée : extension du Sapin. Puis l'homme favorise le Chêne (tail-
lis à courte révolution) ; souvent, exploitations irrégulières, taillis-sous-futaie 
« cyclique » (G. AUBERT) : coupe rase, taillis de chêne et bouleau, reconstitu-
tion de la sapinière. 
Conclusion: 
Le Sapin de Normandie est une race physiologique, susceptible d'extension 
restreinte. C'est une relique glaciaire de l'époque quaternaire. 
Les sociétaires visitent ensuite la Vente des Seigleries: 
C'est un peuplement de Sapin de 70 à 80 ans — provenant d'une exploita-
tion faite en 1885 avec réserve des semis naturels et des brins de faible dia-
mètre — dont les caractéristiques sont les suivantes : 500 tiges à l'hectare, 
diamètre de l'arbre moyen: 40 cm, volume à l'hectare: 690 m 3 (tarif rapide 
n° 10). Ce peuplement s'est accru eri moyenne de 9,3 m 3 par hectare et par 
an. 
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Qn visite ensuite une coupe en exploitation (enlèvement des plus gros bois 
par trouées) dont le rendement est le suivant: sciage: 90 % — bois de pape-
terie: 10 %. 
La tournée continue par la visite du Domaine de Livet, appartenant à 
M. de NAZELLE: 170 hectares de forêt, dont 60 hectares environ de sapinière. 
Au canton du Parc Vineuil, on parcourt notamment une vieille futaie de Sa-
pin de 120 à 130 ans, sur pente exposée à l'Ouest, peuplement ayant natu-
rellement évolué vers la futaie régulière. Ses caractéristiques sont les sui-
vantes : 460 tiges à l'hectare ; diamètre de l'arbre moyen : 50 cm ; volume 
total sur pied à l'hectare: 1050 m3 environ (tarif rapide n° 11). 
Après le déjeuner, i>ris .à Saint-Evroult, la caravane se dirige sur le Bois 
de la Pierre, géré par M. JOUSSET, ancien Conservateur des Eaux et Forêts 
à Alençon, qui en commente la visite. 
Le domaine comprend, autour d'un manoir, une ferme d'une cinquantaine 
d'hectares et un bois de 55 ha. 
Le bois, avant 1938, avait été traité sans méthode. On se contentait d'enle-
ver tous les ans, au hasard, quelques chênes et sapins (en général, les meil-
leurs pieds demandés par le marchand). On ne réalisait ainsi qu'un nombre 
insuffisant d'arbres : les meilleurs. Beaucoup de chênes bas et sans grande 
valeur restaient sur pied, de même que les résineux tarés et trop âgés. Au-
cune éclaircie n'était pratiquée dans les sapins jeunes et d'âge moyen qui 
croissaient très denses, souvent sous le couvert de feuillus arrivés à matu-
rité. 
En 1938, en utilisant les chemins et allées existants, on décomposa le bois 
en 24 parcelles, qui furent parcourues successivement en 10 ans par des opé-
rations de nettoyage et de dégagement de semis, avec éclaircie des jeunes 
résineux. 
Ces opérations furent menées avec prudence, pour respecter dans la mesure 
du possible la constance des revenus. Elles se continuent au cours d'une nou-
velle rotation décennale de coupes d'amélioration où l'on s'efforce en outre, 
par l'ouverture de petites trouées ou .l'élargissement de trouées anciennes, 
d'aboutir peu à peu à la futaie jardinée. L'opération est délicate, car le mé-
lange Chêne-Sapin constitue un obstacle assez sérieux; on est amené à sacri-
fier le Sapin sous les chênes d'avenir, ou, au contraire, les feuillus sans avenir 
certain pour favoriser les résineux bien venants. Certains peuplements de Sa-
pin trop âgés (plus de 120/130 ans) semblent ne plus fructifier suffisamment 
pour assurer la régénération, d'où envahissement par place des ronces et 
morts-bois. Certains sapins de 50 à 80 ans, éclaircis trop tard et à la cime 
trop grêle, ne se « refont » pas. D'es taches de semis dégagées tardivement 
restent languissantes. Enfin, les exploitations et les débardages blessent gra-
vement beaucoup d'arbres d'avenir, sans qu'il soit facile de s'y opposer dans 
la période de laisser-aller que nous traversons. 
Le taillis, quand il en existe, est coupé tous les 20 ans environ, un- an avant 
Tune des deux coupes de grumes prévues. Cette courte révolution favorise 
l'installation naturelle du Sapin qui se jette vigoureusement sous les taillis. 
Les premières opérations ont enlevé 30 à 90 m 3 grume à l'hectare. Au 
cours de la seconde rotation, le rendement baissera un peu, car il faut laisser 
les peuplements se refaire. Comme exemple, on peut citer la parcelle 21 (0,79 
ha) où l'on a enlevé en' 1939: 74 m3 grume et en 1952: 50 m3 grume. 
Aucun comptage du peuplement sur pied n'a été effectué jusqu'ici : c'était 
inutile, car il ne s'agissait que d'opérations de nettoyage. Une possibilité par 
volume pourra éventuellement être calculée à la fin de la 2e rotation. L'âge 
d'exploitabilité semble pouvoir être fixé à 80/100 ans. A cet âge, les sapins 
paraissent pouvoir atteindre 60 à 80 cm de diamètre. 
La journée se termine par la visite de la forêt particulière de Saint-Nico-
las-de-Sommaire, appartenant à M. René CHEMIN, qui veut bien nous en 
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faire les honneurs. Il s'agit d'un domaine acquis en 1932, après de fortes 
exploitations. Actuellement en voie de reconstitution, on y élimine prudem-
ment les arbres défectueux. 
La troisième journée du Colloque a débuté par le trajet de Laigle à Mor-
tagne, d'où les Sociétaires ont gagné la forêt domaniale de Réno-Valdieu 
(1 588 ha). M. GUINIER a préfacé l'exposé très intéressant de M .l'Ingénieur 
VALLETTE sur le traitement dont ce magnifique massif de Chêne rouvre et de 
Hêtre est l'objet, en faisant l'historique des méthodes d'aménagement des chê-
naies de l'Ouest. 
Cette forêt est traitée suivant la méthode des affectations permanentes à la 
révolution de 180 ans, divisée en 6 périodes, de 30 ans. La possibilité des cou-
pes de régénération est de 3 436 m3. Les coupes d'éclaircie ont lieu par conte-
nance à la rotation de 7 ans au-dessous de 80 ans, à la rotation de 10 ans au-
dessus de cet âge. 
Les sociétaires, pénétrant dans la forêt, ont parcouru tout d'abord la par-
celle B a de la 2
e série, où avait été marquée une coupe secondaire ayant pour 
objet le dégagement progressif des semis et l'enlèvement, également pro-
gressif, du matériel selon les principes, ci-après : 
1. Ne dégager que des semis suffisamment forts. 
2. De préférence, enlever de forts sujets à houppier important (l'impor-
tance des dégâts croît avec l'âge des semis). 
3. Enlever si possible les hêtres pour éviter un envahissement ultérieur de 
la coupe par cette essence. 
4. Maintenir un abri suffisant (gelées, insolations). 
Après la coupe définitive, il y a nécessité de recéper les brins mutilés par la 
vidange, de poursuivre le comblement des trouées par plantation de sujets assez 
forts et d'intensifier les dégagements de semis. En particulier, une action 
énergique sur les hêtres est nécessaire pour assurer la constitution d'un peu-
plement de Chêne, où le Hêtre ne représentera qu'un élément auxiliaire. 
On a visité ensuite les vieux peuplements qui renferment des bois de qua-
lité exceptionnelle et les sociétaires sont allés au pied des deux chênes re-
marquables suivants : 
Chêne d'Oxford: circonférence à 1,30 m 2,76 m 
hauteur sous branche 23,50 m = 8,2 m3 
bois d'oeuvre 26,30 m = 9,0 m 3 
hauteur totale 39,oo m 
Chêne d'Aberdeen: Circonférence à 1,30 m 3,05 m 
hauteur sous branche 20,00 m = 13,00 m3 
bois d'œuvre 30,00 m = 16,00 m3 
hauteur totale . i 45,oo m 
A 13 h. 30, le 20 mai, un dernier repas réunissait les sociétaires à la Cha-
pelle-Montligeon (Orne). 
Sur la route du retour, M. GUINIER fit arrêter la caravane à Bazainville 
(Seine-et-Oise), pour y admirer, au « Prieuré », le plus vieil Abies pinsapo 
d'Europe, planté là (sans doute à la fin du xviir9 siècle) bien avant la décou-
verte de cette essence si curieuse faite en 1837 par BOISSIER dans la Sierra 
de Rhonda (Espagne). Cet arbre mesure plus de 1,25 m de diamètre et 21 m 
de hauteur. Le petit-fils de BOISSIER, Auguste BARBEY, lui a consacré une no-
tice (« Un problème de Dendrologie », Bulletin de la Société Vaudoise de 
Sciences Naturelles, année 1935)· 
